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LommeïT,  encore  un  duel  ! Quoi  î 
lorfqu'on  fait  main  baffe  fur  tous  les  préjugés  & 
e s fottes  erreurs , qui  ont  fi  long  - temps  bercé 
notre  frivole  exiitence  , le  plus,  ab  fur  de  de  tous 
fera  épargné  , & recevra  même  une  nouvelle 
an&ion  par  des  perfonnages  faits  pour  le  dé- 
truire ? O folie  ! 6 démence  ! ce  n’étoit  point  af- 
fez  que  deux  Légiflateurs  euffent  rougi  la  terre 
de  leur  fang;  que  d’autres  fuffent  avant  defcen- 
dus  dans  l’arêne  , il  falldit  qu’un  homme,  revêtu 
d’un  facré  caractère;  qu’un  Miniftre  des  Autels, 
motamorphofc  en  gladiateur  , donna  un  nouvel 
exemple  de  cejtte  folie  antro  ' dikge.  Et  quel  eft 
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fôtt  Adverfairef  Grand  Dieu  ! un  Solon  , un 
Phylofophe  , accoutumé  * bravé*  te  préjugé  , 6c 
qui , depuis  fi  long  - temps , perfiffie  fes  Agref- 
feurs , & fe  rit  de  leurs  cartels  : le  Comte  de 
. Mirabeau  , enfin  ! . „ . . O foiblefïV  humaine  ! 
c’êiî  bien  la  le  cas  de  dirç  avec  l’Efpagnol  : 
il  fut  brave  un  tel  jour. 

Tout  le  monde  connaît  l’antipathie  qui  exîfie 
depuis  la  Révolution  , entre  le  ci-devant  Comte 
de  Mirabeau  , & l’Abbé  Maury  , ainfi  que  les 
fureurs  & les  provocations  de  Ce  dernier. 

Dans  la  précédente  Séance  , M.  Maury  a re- 
nouvelle fes  menaces  , & au  fortir  de  la  Salle  , il 
a tout  nettement  prftpofé  te  cartel  à Mirabeau, 
Celui-ci,  félon  fon  ufage  , lui  répondit: 

« L’Abbé  , j’ai  déjk  plufieurs  engagemens , & 
ja  vous  permets  d«  prendre  datte  ; faites  voite 
§çrir&,  vous  ferez  le  3 24  me.  k qui  je  dois  rendre 
raîfan  », 

Ces  propos révoltèrent  de -nouveau  l’Abbé* 
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quî  n’entendît  pas  la  plaifanterie  , & partit  en  le 
promettant  de  le  forcer  à un  combat. 

Ce  matin  , à la  pointe  du  jour  , M.  l’Abbé 
Maury  s’eft  rendu  chez  M.  de  Mirabeau  , pour 
lui  donner  rendez  - vous  ; mais  cet  Adverfatre 
n’étoit  pas  encore  rentré  : l’Abbe  Maury,  qui  s i- 
magine  qu’on  lui  en  impofe  , s’exhale  en  injures 
contre  le  valet-de-chambre  de  M.  de  Mirabeau  ï 
il  veut  abfolument  le  voir  a 1 inftant. 

Après  qu’il  eft  convaincu  de  la  vérité,  il  fe  . 
tranfporte  chez  la  Dame  le  Jay  ; frappe  à la  porte 
du  magafin  , & met  toute  la  maifon  fur  pied. 
L’heureux  Mirabeau  , éveillé  par  ce  tapage  , s’in- 
forme , & apprenant  que  c’eft  a lui  à qui  on  en 
veut , il  s’eroprefle  de  paraître.  Quel  eft  fon 
étonnement  de  voir  l’Abbé  Maury  en  bottes  , en 
queue,  en  cravates  , & ayant  l’air  de  Mars  ou 
de  Rolland  , voulant  l’entraîner  de  force  au 
Bois -de- Boulogne  P La  fureur,  l’impatience 
étoient  peintes  fur  fa  figure  , tandis  que  le  Dé- 


pute  Patriote  prenoit  la  chofe  en  plaifantenei 
Mais  l’Abbé  emploie  les  menaces  les  plus  inju- 
fieiïfes.  La  Bame-le  Jay,  toute  effrayée  , veut  le 
calmer  ; rien  ne  l’appaife  & M.  de  Mirabeau 
fe  décide  enfin  a fuivre  fon  ennemi.  Il  demande 
des  témoins  : le  Garçon  du  Magafrn  de  Librairie 
fe  propofe  *,  il  efl  accepté.  Ils  montent  tous  les 
t^'ois  en  voiture.  L’Abbé , la  tête  hors  de  là  por- 
tière , cher  choit'  de  tous  fes  yeux  un  témoin  ; 
mais  a cette  heure  la  il  n’y  a qu’un  amant , un 
joueur  , ou  bien  un  auteur  qui  puiffent  être  dans 
les  rues*  Un  perfonnage  de  cette  profeffion  , ce* 
lebie  par  fes  fanglots  anftocfatiqnes  , le  ficui? 
Duro'oy  , longeoit  triftement  la  rue  Saint  - Ho- 
noré *,  l’Abbé  Maury  l’apperçoit , crie  au  cocher 
d’arrêter  -,  fait  monter  le  Sycophante  , & l’infc 
truit  du  motif  qui  l’a  fait  appellera 

Cependant  la  voiture  avançoît  rapidement  ; 
c’étott  un  honnête  Fiacre  , mais  il  fembloit  que 
les  vieux  courfiçrs,  fiers  de  traîner  l’efpoir  de  la 
France  , ay oient  retrouve  leur  force  première. 
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-©ij.arrïvc  au  Bois-de-Boulogrie on  arrête  S 
h Pyramide  : alors  , s’avançant  tin  peu  dans  1© 
Bois  , l’Abbé  Maury  tire  de  fa  poche  deux  pifto 
lets  d’arçon  ^ en  offre,  un  à Ma  de  Mirabeau  , eu 
M difant  ; « choififfez  , ils  font  bien  chargés  »r 
Il  vent  fe  battre  à quatre  pas;  Mirabeau  demande 
que  ce  fok  a quarante.  Après  une  vive  conteffa- 
tion  , il  eft  convenu  que  l’on  tirera  a dix  pas.  Le 
Garçon  Libraire  jette  en  l’air  un  écu  de  Lx livres  . 
Durofoy  le  ramaffe.  La  primauté  appartient  au 
Comte  de  Mirabeau  ; il  tire  ; il  manque,  L’Abbé 
Maury  ajufle  fon  Adverfaire  ; le  coup  part  , &: 
Mirabeau  refpire.  Ainfi , de  parc  & diantre,  tant 
de  tués  que  de  tleffés , il  n’efl  refté  perfonne 
fur  la  place. 

Cependant  le  bruit  des  piRoîets  avoir  att:ré 
plufienrs  perfonnes.  Les  tireurs  font  reconnus  , 
fepares  , & le  combat  finit  faute  de  combattans. 
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Nos  Champions  reprennent  féparement  le 

chemin  de  Paris, 
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De  rage,  l’Abbé  va  commencer  fon  Bréviaire. 
Mirabeau  , raffufer  Madame  le  Jay.  Le  Garçon 
Libraire  va  déjeuner.  Et  Durofoy  retourne  à fa 
Feuille  , faire  l’éloge  de  1 Abbé  Maury  , dans 
lequel  il  s’écriera  : EX  LA  CALOTTE  AUSSI 
A SES  HÉKOS. 
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